



chargé de mission du Muséum de Paris. 
La partie située au centre de la 
boucle du Niger porte couramment 
le nom de Plateau Central Nigérien. 
Ce plateau est constitué par des mas­
sifs granitiques formant de longues 
falaises abruptes, connues sous le 
nom de falaises de Bandiagara, 
falaises de Douen tza. 
Ces falaises s'étendent des bords 
du Bani, affluent du Niger, jusqu'aux 
monts de Hombori, soit sur une lon­
gueur de 400 kilomètres. 
Séparées dans la partie Est par de 
longs couloirs, elles sont souvent 
isolées les unes des autres et l'on 
distingue alors les massifs du Gan­
damia, du T�dié, du Tigné, du Nia­
doumba, du Tintam, du Bandia­
gara. 
Toul ce massif montagneux qui 
est considéré comme la barrière géo­
graphique et morale de l'Islam, au 
Sud, est habitée par des populations 
très primitives: les 1-f ahés. 
Pour ces primitifs, le nom de 
habés ne signifie rien, à peu près 
comme Je mot touareg, aux gens 
auxquels on a l'habitude de l'appli­
quer; c'est en effet un mot peulh, 
qui désigne les noirs et dont le sin­
gulier est kado. 
�lais entre eux, suivant les can­
tons, ils s'appellent les dogom, les 
dogou, les dogono, les tor'o. 
Hepoussés par le s différents enva­
hisseurs blancs et noirs, Arabes, 
Berbères, Foulbés, Toucouleurs, ils 
ont abandonné les plaines f'el'tiles 
pour se réfugier dans la montagne 
où ils ont pris des mœurs de l.roglo­
dyles. Leurs habitations sont dPs 
plus curieuses el d'un accès souvent 
très difficile. Situées aux flancs des 
falaises, dans les éboulis des 1·0-
chers. ce sont parfois de véritahlcs 
cavernes, bien souvent de vrais nids 
d'aigle et l'on ne peut ètre qu'émer­
veillé de l'ingéniosité et du parti tiré 
par ces primitifs de l'utilisation du 
terrain. 
Des greniers à vivres sont généra­
lement construits en-dessous du vil­
lage lui-même, et suivant un mo1le 
de construction et une forme à peu 
près constants. 
De forme quadrangulaire, ils sont 
recouverts par un petit toit pointu, 
en chaume. Ces petites constructions 
serrées les unes auprès dt>s autres, 
donnent l'impression d'un village 
de pygmées. 
Mais que dire encore de ces autres 
constructions situées entre les stra­
tifications gréseuses. aux petites 
ouvertures carrées el d'un accès 
impossible'? Ce ne sont plus là habi­
tations humaines, mais constructions 
funéraires. 
Un jour 011 je pus réussir. apr·i�s 
bien des <l iffi cu llés , à atteindre une 
de ces petites chambres, je <lécou­
vris, reposant à mt�me le sol. 7 ca­
davres ayant appartenu à <les hommes 
et à des femmes que des Rongeurs 
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ou des Oiseaux mangeurs de cadavres 
avaient enchevêtrés ù plaisir. 
Les Habés, pour me servir du mot 
peulh, qui permet ainsi de mettre 
un nom unique sur les diflérentes 
fractions des habitants des falaises, 
repoussent il est vrai, les trois-quarts 
<lu temps, leur communauté d'ori­
gine avec les gens inhumés dans les 
petites chambres funéraires. 
La légende la plus commune les 
fait venir du Mandé el quelques 
ethnographes n'hésitent pas à les 
donner comme les descendants des 
fondateurs et anciens habitants de 
Gana. 
)fais ce qui est certain , c'est que 
les llabés ne forment pas un grou­
pement ethnique bien défini, au 
eontraire , car il faut admettre que 
ces popul ations ont subi des apports 
constants <le nouveaux groupements 
chassés de la plaine, venus demander 
asile aux falaises, et qui se sont plus 
ou moins fondus dans les groupe­
ments primitifs. 
De l'observation anthropologique 
on peul déduire plusieurs rameau x 
d'origine distincte et c'est ainsi que 
dans la région du Tintam, les habi­
tants ont une taille très au-dessous 
de la moyenne, une allure qui les 
apparente aux négrilles . .A côté d'eux 
vivent des hommes de taille normale 
qui se relient facilement aux Bozos. 
peu pie pèd1em· du Bani et don 1 I' ori­
�ine serait 1�galement le Mandé ; il 
y a également rapport ma nif este 
entre eux el certaines tribus mossies. 
La survivanc·e d'autochtones né­
g-roïd<'s dans cet te région serai 1 
donc· vraisemblable el affirmée par 
la pn�sence des gens du Tintam ; les 
légendes communes dans les frac­
tions supposées mandéennes, font 
ffi«'nlion de petit..; hommes noirs 
ayant habité les montagnes avant 
leur venue. Il est vrai aussi que c·es 
légend es parle nt, également , de 
grands hommes noirs que les Habés 
eu rent à combattre et à refouler 
pour occuper le pays. 
La situation inaccessible acluel­
lement d'un grand nombre de 
chambres mortuaires, si elle nous 
étonne, n'en étonne pas moins les 
Habés qui souvent, à cette occasion 
prétendent que leurs ancêtres élaienl 
munis d'ailes, ce qui leur permet. 
tait d'accéder aux flancs des plu� 
abruptes montagnes. 
Si ces gens sont mystérieux par 
leur origine , par leurs habitations, 
ils ne le sont pas moins par leurs 
mœurs. 
Qualifiés de f élichisles, ils sont 
aussi animistes el par dessus le 
marché ... . anthropophages à leurs 
heures ! 
�lonsieur le gouverneur Brévié, 
a trouvé un Lerme intermédiaire, 
mais plus juste. qui est" naturisme� 
el qu'il appl i que à Ioules les socié­
tés primitives en gestation. 
Le naturisme est caractérisé par 
une croyance de l'existence quasi­
humaine des objets, des animaux 
qui nous entourent et d'une action 
constante de ces objets , de ces ani­
maux sur nos actes et leurs consé· 
quences; d'où la croyance à tout un 
tas de petits <lieux. de génies pro· 
t.ecl eurs ou nuisible�. 
Religion des Habés. - On 
est frappé en pays habé par la pré­
sence d'objets cultuels, isolés ou 
dans la décoration .. représentant des 
organes reproducteurs humains. 
Snr les maisons communes des 
villages de l'Est, les seins attenant 
it un corps ou simplement isolés, 
tiennent une grande place. Dans les 
falaises d' I hi oti de Sangha les phal-
1 us. an con traire, sont représentés 
en plus grande abondan ce. 
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L'on serait pn1· cela lenM d'attri­
buer aux Habés, un culte païen se m­
blable à celui de Priape, mais il n'en 
est absolument 1·ien; se ins, phallus, 
symbolisant en fait, la fécondation, 
la reproduction, la 1·onli n nation de 
la race. en un mol: la vie. 
'lJjenné 
Les Habés croient à un dieu 
unique, Amma, Amba, suivant les 
pays, confondu maintenant dans les 
ramilles plus ou moins islamisées, 
avec Allah. 
�lais celte unité eéleste e st bien 
souvent représen tée , symbolisée par 
un autel à trois pointes, qui semble 
alors une véritable trinité. 
Les connaissanees que nous avons 
de ces tribus sont encore très floues 
et l'interprétation qu e nou s donnons 
à leur difforentes croyances est plus 
ou moin s exacte avec notre manie 
de toujours vouloir rapporter, com­
parer à des éléments de religions 
anciens ou modernes, alors que ces 
sociétés primitives. devraient au 
contraire nous servir ù étayer les 
bases de l'ethnologie humaine el de 
l'histoire des religi ons. 
Ceci dit, l'autel à trois pointes, 
n'a aucun 1·apporl avee une origine 
chrétienne, qu'on a déjù voulu lui 
donner, mais bien souvent les élé-
ments de cette trinité bizarre repré­
sentent un phallus, sa contrepartie, 
ordinairement stylisée, et u n  élé­
ment neutre représentant presque 
toujours un cône dl" banco de forme 
allongée. De la récente enquHe d'un 
ethnographe il s'en suivrait que le 
cône neutre représenterait le Dieu 
unique à l'origine, qui au moment 
de la création du monde se serai l 
divisé pour créer le principe mâle et 
le principe femelle représentés dans 
les autels par les formes humaines 
correspondan les. 
li ne faut pas déduire de cc d1�r­
nier point que l es Hahés se repr{�­
sentent Dieu à notre image el ils 
avouent, en toute sincérité, n'avoir 
:1 
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aucune notion sur ce point délicat. 
Ces autels à trois pointes ne sont 
pas les seuls que l'on rencontre en 
pays habé el nombreux sont les 
aule.ls ayant des pouvoirs diflérenls 
el que nécessitent en somme les dif­
férentes étapes. el les dillé1·enls actes 
de la vie. Tel aura pouvoir de dénon­
cer un criminel, un voleur, tel autre 
d'amener la pluie ou de procurer 
un mari, de rendre féconde une 
femme. 
Mais tous ces autels ne deviennent 
opérant qu'à condition que certains 
rites ancestraux soient pratiqués, 
que certains sacrifices déterminés 
soient faits. 
Dans ce sens des Chèvres noires, 
des Poulets sont égorgés sur ces 
autels el le sang répandu sur eux 
auquel sont ajoutées des crèmes de 
mil très épaisses. 
Des clans, des familles ont souvent 
leurs fétiches personnels, représen­
tés par des figurines humaines en 
bois sculpté, toujours en dualité 
suivant les principes f'érondants. 
Les tanas sont également nom­
breux chez les HabP,s. Le f.rocodile 
l'est dans beaucoup de villages el 
l'on peul voir à Bandiagara dans le 
villa�c mt'ime, une vingtaine de ces 
Reptiles dans une mare, qui sont 
sous la protection des habitants el 
que ceux-ci s'empressent de nourrir. 
L'un deux vient-il à mourir, il est 
enveloppé dans un linceul et enterré 
eomme un habitant! 
Celte faveur dont jouit le Croco­
dile' ient de l'origine légendaire des 
llabés. 
Lors de leur venue du Mandé, à 
deux reprises. cet animal se mani­
festa en leur fayeur. " Après les évé­
nements qui les forci�rent à quiller 
leur pays pri mitil, ils arri vèren l un 
beau marin devant le Niger, exté­
nués. ne sachant comment ils pour-
raient franchir l'obstacle, lorsque 
des Crocodiles sortirent des eaux et 
les transportèrent sur l'autre rive! 
Plus tard, arrivés dans la montagne 
el à la recherche d'un point d'eau, 
ils finirent par découvrir une mare, 
mais qui était emplie de sauriens. 
Arrêtés un moment par ces animaux, 
ils allai en l mourir de soif lorsqu'i� 
s'aperçurent du caractère tout paci­
fique des Crocodiles ». 
Aussi ces animaux sont-ils respec­
tés chez les Habés et tiennent-ils une 
grande place dans leur vie mystique. 
Dans le canton de Sangha, la 
Hyène est la na de plusieurs villages 
de même que la Panthère; le sont 
également le serpent Python, quel­
quefois l'Ane. 
La complexité de celte vie reli­
gieuse a donné naissance à dilîé­
ren tes sortes de personnages mys­
tiques: grands prêtres, sacrificaleurs, 
etc ... Ce sont les lwgons, les /agames. 
les doudougou. 
Le hogon. - Le pouvoir spiri· 
tuel est détenu par le hogon. Ce der· 
nier est nommé par les vieux du vil· 
!age suivant des règles très déter· 
minées et sa nomination, sa prise 
de comman.lement, comme ensuite 
tous les actes de sa vie, sont régl�s 
d'après les coutumes des ancêtres. 
Nommé, le hogon n'appartient 
plus au monde des vivants, il devient 
l'intermédiaire entre Amba el les 
hommes. li est sujet à quantité 
d'interdits, tels qu'il n'a plus le droil 
de convoler en justes noces, qu'il ne 
doit pénétrer dans aucune autre 
ha hi talion que celles de ses femmes. 
qu'il ne doit être seni que par cer· 
laines personnes, ne doit mangerqur 
dans certains récipients el ne boire 
l'eau que de certaines sources, ne 
dormir que sur certaines couches, ne 
jamais marcher pieds nus. 
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Sa mort étant une calamité pu­
blique sera cachée pendant trois ans 
aux habitants. après quoi l'on 
nomme son successeur. Pendant son 
• règne » il n'a plus le droit de sor­
tir de son village, à moins d'y être 
forcé par son culte. Dans les guerres, 
§ 
0 
et pendant sa vie son t souvent obli­
gés de faire disparaitre leur parure 
et de se raser complètement la tête. 
Le hogon est tout puissant dans le 
village. Son autorité s'exerce plutôt 
dans le spirituel, car chaque village 
possède un chef, sorte d'intendant 
u 
Fers de lances en usage chez les Habés; à droite javelot. 
le hogon est toujours respecté et il 
pourrait rester seul dans un village 
pris par l'ennemi sans avoir à 
craindre pour sa sécurité. 
Les attributs de son commande­
ment sont ordinairement une grande 
canne, un anneau de métal à la che­
ville gauche, une bague au pouce, 
plus rarement une énorme perle sus­
pendue au cou et une queue de vache 
noire, servant de chasse mouche. 
Ces objets, qui pour les Habés ont un 
caractère sacré, sont transm is de ho­
gon en hogon. L'un de ces objets 
placé entre deux combattants suffira 
à les séparer; délégué à un notable, il 
conférera à ce dernier la même auto­
rité qu'au hogon. Après sa mort ses 
femmes n'ont plus le droit d'avoir 
de rapports avec d'autres hommes 
chargé de la bonne marche intérieure 
et des rapports extérieurs. 
C'est le hogon qui décide et pré­
side les manifestations ou fêtes reli­
gieuses et juge dans les contestations 
entre habitants. 
Dans r.e dernier cas il a tlroil de 
vie ou de mort sur ses administrés. 
C'est lui qui, lors des fétes, décide 
des sacrifices h umaîD.s el ordonne 
les fêtes rituelles. 
Son action est en somme Loule 
puissante et c'est chez les llabés un 
personnage sacré. 
Le lagame. - A côté du hogon 
vient le « lagame ». L'existence de 
ces individus n'est pas constante. 
Ils manquent complHement dans 
l'Est, mais existent toujours, no-
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tammenl dans la région de Sangha. 
A côté des dieux et des génies 
bienfaisants, les Hahés ont des gé11ies 
nuisibles, malfaisanls dont il faut se 
délier. 
Alors que le hogon est particuliè­
rement qualifié pour attirer la faveur 
des premiers, c'est le rôle du lagame 
de se concilier les seconds, en leur 
offrant force libations el sacrifices. 
Les sacrifices ne sont pas faits de 
la même façon el ils sont pratiqués 
en dehors du village. 
Les victimes,Poulets noirs, Chèvres 
noires, ont mission d'emporter avec 
eux les malheurs qui menaçaien l le 
village, ou les individus, et pour celle 
raison sont complètement brùlés et 
leurs cendres enterrées. 
Le !agame joue beaucoup plus le 
rôle d'un sorcier que celui d'un per­
sonnage religieux, car, en fait, il n'a 
aucun pouvoir sur les divinités cé­
lestes et son action se porte au con­
traire sur les petits dieux de la brousse, 
les lutins malfaisants, les génies tour­
nant autour des villages. 
La désignation du !agame se fait à 
peu près dans les mêmes conditions 
que celles du hogon, mais il faut qu'il 
ail prouvé auparavant son pouvoir à 
entrer en contact avec les génies 
malfaisants el qu'il ail fait preuve de 
sorcellerie. 
Comme le hogon, il n'est nommé 
que trois ans après la mort de son 
prédécesseur et il est également sujet 
il beaucoup d'interdits. 
Le hogon, pour l'exercice de ses 
fondions el l'exécution de ses ordres, 
est assisté par des kédiou. Ces kédiou 
sont chargés de veiller à la police du 
village. de présenter les requêtes des 
habitants. d'introduire les visiteurs. 
Ce sont ordinairement des nota­
bles du village, et leur nomination est 
faite sans règles définies. au premier 
enfant mùle qui naît dans l·� village 
a1.11·ès la mo1·L d'un kédiou. La 
charge n'est donc pas héréditaire, 
ni inamovible, mais en revanche le 
kédiou une fois confirmé dans ses 
fonctions par les vieux du village, 
ne peul plus se soustraire à ses 
obi igations sous peirn� d'attirer 
toutes les calamités, entre autres 
d'empêcher l'eau de tomber. 
Le hogon peul charger l'un de 
ses kédiou d'offrir des sacrifices à 
sa place, de même que d'intervenir 
à sa place, mais dans ce cas le ké­
diou doit Nre porteur d'un objet 
sacré du hogon, canne ou bague. Ce 
sont en somme ses vicaires. 
.J'ai déjà dit que le caractère sacré 
des hogons les mettait au-dessus des 
rivalités de villages, qu'ils ne 
devaient d'ailleurs sortir qu'excep­
tionnellemenl de ces derniers el 
qu'en conséquence ils ne devaient 
pas participer à la guerre. 
Les charges de la guerre el des 
relations extérieures étaient confiées 
à un chef de guerre qui portait le 
litre de naha-amirou. 
Ce dignitaire était sous la dÎl'ec­
lion du hogon el sa charge était 
héréditaire. A l'heure actuelle il joue 
le rôle de chef de village el c'est en 
fait beaucoup plus à lui que nous 
avons affaire qu'aux hogons. 
Les doudougou. - Les sorciers 
ou doudougou ou dougounou sonl 
nombreux chez ces prirn itifs, si faciles 
à accepter les manifestations occultes. 
Leurs actions sont toujours mau­
vaises et toujours dirigées contre les 
humains. Ils sont accusés de boire le 
sang des vivants pendant le u r  som­
meil, de se nourrir de cœur humain, 
de déterrer les cadavres des gens 
morts récemment pour prélever le 
cœur et confectionner avec lui des 
philtres puissants pour empoisonner 
les gens. 
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Les Habés al firment que les <lou­
dougou peuvent, comme les poules, 
pündre des œufs. Lorsqu'un homme, 
soupçonné de sorcellerie, se trouve 
dans une maison étrangère, on ne 
le laisse plus sortir sans qu'il ail 
pondu un œuf. S'il s'exécute, la 
Les dignitaires religieux el civils, 
hogon, lagame, kédiou, naba-ami­
rou, sont entretenus aux frais du 
village, c'est-à-dire que suivant sa 
fonction, chacun a, en apanage. le 
produit d'un champ, les fruits de 
certains arbres, etc ... et que cer-
taines actions de sacri­
fice sont rétribuées par 
c eux qui en profilent. 
Voyons maintenant 
les fêles. Elles ne peu­
vent évidemment avoir 
qu'un caractère r e l i­
gi e ux. Les Habés, 
nomment la terre, Yer­
Mana et le ciel, Ama 
(avec des variantes sui­
vant les provinces). 
Type de «case à palabre» recouverte de tiges de mil 
avec supports en troncs d'arbres sculptés. 
Dans leurs concep­
tion s ,  les r ap ports 
sexuels du ciel et de la 
terre sont matérialisés 
liberté lui est rendue et grâce au 
talisman représenté par l'œuf, la 
famille est sftre qu'elle ••'aura plus à 
craindre les sévices du doudougou. 
Les sorciers qui se réunissent la 
nuit pour s'entretenir des mauvais 
coups à faire sont paraît-il, visibles 
au feu qu'ils jettent par la bouche e t  
par l e  derrière ! 
Lorsqu'un homme est supposé se 
livrer ù la sorcellerie, les gens 
s'efiorcenl de s'emparer de lui. Les 
jeunes gens s'embusquent la nuit et 
s'ils réussissent à le capturer, ils lui 
enfoncent un clou dans la tête. Le 
lendemain la mort esl eonslatée offi­
ril'llrmenl et les biens du sorcier et 
de sa famille sont séquestrés HU pro­
fil du hogon. Parfois lorsque les 
gens ne sont pas très sf1rs de la 
rulpahilitt> du sorcier, ils le prennent 
et vont le vendre comme esclave, 
aux 'lossis ou aux Bohos; l'ar�ent 
mient toujours au hogon el l'hahi­
lalion du sorcier est détruite. 
par les pluies qui fécondent la terre. 
Quelques mois avant la période 
des pluies, de grandes fi\tes ont lieu 
pour provoquer ces dernières et 
amenerainsi des récoltes abondantes. 
.J'ai déjà dit que lE>s 
Hab é s pratiquaient 
tant soit peu l'an th ro­
pophagie. Elle n'est 
pas constante ; la fêle 
en question est une oc·­
casion pour faire des 
sacrifices humains. 
C'est en général un 
peulh que l'on met 
dans la marmite; la 
pl ai s a n  te r i e  a été 
, 
. ' ' poussee J u sq u a y 
mettre un garde-de­
cerdc, mais lorsqu'on 
n'a pas pu s'en pro­
curer, un de leurs 
corréligionnaires fait 
office; on a même vu 




!30 L� TERRE ET LA VIE 
enfant pour le livrer aux sacrili­
cateurs ! 
Le patient est égorgé sur un autel, 
son sang répandu autour ou recueilli 
dans une petite écuelle. On égorge 
en même temps de nombreux ani­
maux el le tout est découpé, mélangé 
et cuit dans la mèmP marmite. 
Placé dans des vases sacrés, en bois 
s�ulpté, le macabre repas commence. 
Le hogon le premier s'avance. 
tourne le dos au vase et sans choisir, 
prend un morceau quelconque sans 
savoir si c'est de la viande humaine 
ou autre. Après lui, les hommes du 
village procèdent de même (les 
femmes sont exclues de ces repas 
rituels). 
La fêle dure plusieurs jours pen­
dant lesquels les danses rituelles, 
les tam-tams, se succèdent, où l'on 
boit force dollo (bière de mil) et où 
l'on mange abondamment. 
Cette manifestation pour deman­
der la pluie se produit sous diffé­
rentes formes suivanl les cantons, 
précédée parfois de parties de chasse. 
(;ne autre suit souvent à quelques 
mois, mais sans sacrifices humains : 
c'est la fêle des semailles. 
Après vient la fête des moissons, 
oil l'on remercie les divinités protec­
trices el où l'on procède à la consé­
cration de nouveaux objets sacrés se 
rapportant au culte. 
Certaines danses rituelles sont pra­
tiquées par les « naba 1>, ou porteurs 
de masques Ces masques représen­
tent les vieux fétiches familiaux ou du 
clan et ont un caractère sacré: ordi­
nairement cachés dans des endroits 
secrets. ils ne sont sortis que lors des 
grandes occasions. lis sont très par­
ticuliers aux l-lab1•s et représentent 
rarement des figures humaines, mais 
interprètent le plus souvent des 
figures animales ou symboliques tP.l 
le swastika. l'insigne cher aux hitlé-
riens : ce sont les masques des 
ancêtres. 
Vie intérieure. - Voyons main­
tenant la vie intérieure des Hahés. 
Les habitants des falaises sont 
extrêmement courageux et ce sont 
des cultivateurs de premier ordre; 
hommes, femmes, enfants, se livrent 
aux travaux des champs el rares 
sont les terrains cultivables laissés 
en friche. Dans les éboulis des mon­
tagnes les eaux sont retenues par 
des barrages artificiels étagés, les 
ruisseaux sont captés et pas une 
goutte d'eau n'est perdue. 
Au bas des falaises les hommes 
cultivent du mil, petit et gros, du 
fonio, du maïs et dans les dépres­
sions maré"ageuses, le coton est très 
en honne ur, car les Habés ne portent 
que des vêlements lissés rlans leurs 
montagnes. 
Les femmes se livrent toute l'année 
aux cultures maraîchères, oignons, 
haricots, piments, voire même indigo, 
qu'elles arrosent en projetant l'eau au 
moyen de petites ca lebasses. 
La nourriture est comme chez tous 
les Soudanais, à base de sorgho. 
auquel ils ajoutent des fruits sau­
vages, karité, baobab, et les produits 
de la chasse. Chaque famille possède 
quelques animaux qui sont en 5éné­
ral à la garde des bergers peulhs; ils 
élèvent <les poulets pour leur con­
sommation personnelle. De plus ils 
savent récolter le miel de certaines 
Abeilles, qu'ils mélangent avec des 
crèmes de mil et qui constitue alors 
un breuvAge très bon et lr�s nourris­
sant. 
J'ai décrit précédemment l'aspect 
d'un village habé. ns sont toujours 
construits à flanc <le montagne, 
quelquefois sur les crètes, sauf chez 
les Houmhébés. habitants des plaines, 
qui sont toujours installés à côté 
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d'une mare 
permanente. 
Ces tribus de 





riche s te r ­
rains de cul­
Cadenas en bois, des Habés, Lure et sont décoré au fer rouge. 
alors Jégère-
men t islamisés. 
Les Habés vi­
vent par famille, 
groupant,le père, 
ses femmes, leurs 
enfants, quelque­
fois ses neveux et 
ses descendants 
et la construction 
familiale fo rme 
alors un véritable 
quartier. 
Chaque v illage 
possède une cons­
truction s péciale 
formée par des 
piliers soutenant 
une toiture re­
couverte d'u ne 
épaisse couche de 
chaume (tiges de 
so rgh o) a t t  e i­
gnan t deux mè­
tres. 
f.'est la case 
aux palabres où 
N.L. les vieux du vil-
Vase sacré des Hogons. !age viennent dis-
culer des affaires publiques inté­
ressant la collectivité. 
En cas de guerre un village est con­
sidéré comme pris, lorsque la case aux 
palabres a été occupée par l'ennemi. 
Dans les villages de 
l'Est, une mosquée est 
souvent associée à celte 
construction , mais à 
vrai dire, c'est un cult1� 
de plus à aj outer à 
la séquelle déjà im­
portante des différents 
autels fétichistes. 
Ces espèces de salles communes 
sont édifiées ,à l'entrée ou à la sortie 
du village et elles sont souvent mul­
tiples. 
Au centre des habitations se 
trouvent les différents autels, autels 
à trois pointes, emblème" phalliques, 
cônes divers, ainsi que les petites 
constructions sacrées servant à gar­
der les différents objets du culte. 
Dans chaque village , deux mai­
sons ont un caractère spécial ; la mai­
son des jeunes gens sur laquelle je 
reviendrai tout à l'heure et la mai­
son des femmes indisposées. 
Pendant la durée de leurs mens­
trues, les femmes quittent le foyer 
conjugal et se retirent dans une mai­
son commune où il leur est apporté 
à manger par des membres féminins 
de leur famille. 
Le style des maisons est très diffé­
rPnt suivant la situation des villages; 
presque toutes portent des sculptures 
où l'on reconnaît toujours des 
organes sexuels. Les port�s sont 
faites de troncs d'arbres, quelquefois 
sculptées et fermées par des cadenas 
en bois d'un fonctionnement tri�s 
curieux et ornementées de petits 
sujets humains ou d'animaux. 
Au-dessus de ces portes la décora­
tion est relevée par des trophées <le 
chasse. 
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Il existe chez les Habés une caste 
de métiers formée par les forgerons 
et les cordonniers. Ces ar tisans n'ont 
le droit de se marier q u'entre eux, 
ceci à cause de certains pouvoirs plus 
ou moins néfastes que leur attribuent 
les habitants. Le feu, dans beaucoup 
de villages, est sujet à un culte el les 
forgerons qui le manient toute la 
iournée, sont sensés être en sa pos­
session; i ls sont craints el l'objet de 
mesures restrictivP.s de la part de 
leurs corréligionnaires. Le fait 
d'avoir eu des rapports avec un for­
geron ou une forgeronne, entraîne. 
pour la personne qui s'y est livrée, 
l'exclusion de la société libre. 
le leur d1�ma111le, mais en revanche 
chacun leur apporte aprè� les réroltes 
une certaine quantité de grains. Les 
cordonniers sont rétribués suivant 
leurs travaux. 
Mœurs. - Les ga rçons sonl cir­
concis et l'excision est pratiquée chez 
les fillettes. Par ces faits uu individu. 
mâle ou femelle entre dans la sociélé 
habé. 
Les opérations sont généralemenl 
pratiquées par des forgerons. par 
des forgeronnes µour les fillettes, el 
c'est pendant deux se maines des fêtes 
continu elles pour les jeunes opérés 
qui quittent le village pendant le 
jour et n'y rentrent 
qu'après la nuit; la re­
traite se termi ne par 
un grand vacarme où 
toutes les sottises sont 
permisP-s aux garçons 
qui s'emparent des pou­
lets, des animaux égarés 
avec lesquels ils font 
ripaille. 
Après quoi des sacri­
fices sont faits aux di­
vinités el les jeunes 
garçons sont reçus dans 
lasociété de leursfrère:; 
plus âgés. Autel des sacrifices. !légion d' I hi. L'on peut voir les rigoles 
de sang caillé qui doivent toujours être visibles sur le cône. 
Si ces traces viennent à s'effacer, un nouveau sacrifice est 
nécessaire. 
Les associatinm de 
jeunes ,qens. - Ces asso· 
ciations sont en somme 
des sortes de confréries dont les 
membres ont été rapprochés par 
un acte commun, qui dans leur vie 
re ligieuse a marqué un point impor­
tant. lis appartiendront à cetteconfri·­
rie jusqu'à leur mariage: en atten­
dant, quel est le rôle de ces associa­
tions? 
Dans beaucoup de villages , il est 
interdit de manger au même plat ou 
en présence d'un forgemn ou d'un 
('Ordon nier. 
Les forgerons jouent . dans c1·r­
tains cantons, un rôle dans l'enterre· 
ment des personnages religieux el 
sont eou ramment fahri('anls de 
gris-gris. Ils ne son ljamais rél ri hués 
pour la fabrication des outils de cul­
ture et les confectionnent lorsqu'on 
Créer des lirns tl'amitié, jouer le 
rôle de soeiétés de �ecours mutuels. 
L'enfant dès celte époque doit 
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gagner sa vie lui-mt�me el quelques 
épreuves viriles lui sont demandées. 
comparables à celles des jeunes zou­
lous de l'Afrique du Sud, qui peints 
Sac à balles. 
en rouge, devaient disparaitre du 
1·illage, vivre par leurs propres 
moyens et ne revenir que lorsque la 
peinture avait disparu ! 
Ils s'aident mutuellement, orga­
nisent des fêles, el lorsque l'un d'eux 
se marie , ils contribuent aux frais 
du mariage et lui font un cadeau 
lorsqu'il a des enfants . 
Le caractère de ces fêles est tout 
spécial. Chez les Habés les jeunes 
filles disposent de Loule leur liberté 
et se rendent dans la maison com­
mune de leurs petits camarades, pas­
sant la nuit avec eux. Le résultai 
n'est jamais bien long à venir et les 
jeunes filles-mères sont alors décla­
rées mariables, aptes à être des 
femmes, dès l'instant qu'elles ont 
fait voir qu'elles étaient capables ile 
faire des enfants. 
Les candidats au mariage se pré­
sentent. alors, sûrs d'avoir une femme 
susceptible d'assurer ln continuité de 
la famille. 
Le mariagP- ne eomporle jnmais 
de rlot, le fiancé étant simplement 
tenu de cultiver le champ de ses 
futurs beaux-parents un JOUr par an 
et d'apporter un fagot de bois pour 
marquer son désir de prendre pos­
session de sa future! 
La femme habée est libre de divor­
cer à son gré, mais il doit y avoir cer-
1 aines restrictions, car, ù côté du 
mariage, existe une coutume primi­
tive et sauvage, l'enlèvement par 
force. 
L'enlèvement. - Dans l'enlève­
ment le ravisseur est bien souvent 
d'accord avec la femme qu'il ravit. 
Aidé par ses camarades, il se rend 
au village de la femme, s'armnge 
pour l'enlever et la conduire à son 
propre village ; si le rapt est décou­
vert à temps, le ravisseur est pour­
suivi par le mari légitime aidé des 
parents de la femme; ils tachent de 
le rejoindre avant d'être arrivé au 
village du ravisseur, car si ce dernier 
réussit à amener sa prise jusque chez 
lui, la femme volée devient propriété 
légitime el le mari sans épouse n'a 
plus qu'à se rendre dans sa maison 
vide, el tramer contre la famille de 
Poire à poudre. 
son ravisseur un enli�venwnl du 
mt�me genre qui le remettra en pos­
session d'une femme. 
Ces incidents donnent souvent 
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lieu à des batailles rangées entre 
familles, voire même entre villages 
el l'autorité française a interdit cette 
coutume qui malgré cela est toujours 
pratiquée. 
Le rapt est interdit dans le village 
même, ainsi que dans les villages 
d'un même canton. 
Les enfants sont toujours la pro­
priété du mari ; ils restent toujours 
avec la mère jusqu'à l'âge de sept 
ans, même si elle est divorcée. Dans 
le cas des filles-mères, l'enfant est 
la propriété de la mère, qui, lors­
qu'elle se marie, le remet à ses 
parents. Il appartient au point de 
vue famille, à celle de sa mère, à 
moins que cette dernière n'en dis­
pose en faveur de son mari. qui par 
hasard peut être eu même temps le 
n_j)_oJVi;, ....  ,., _., ... .., !� 
........ ,,.,,..,i If 
nouvelle accouchée doit s'abstenir 
de tous rapports avec son mari 
pe�dant trois anné�s, laps de temps 
qm correspond a peu près à 
l'allaitement de l'enfanL 
La J.lfort. - Je passais un jour 
au village d'I hi. dans la falaise de 
Bandiagara, lorsque je fus attiré par 
un grand·vacarme: cris, hurlemenls, 
coups de pétoire. Les hommes gesti­
culaient, buvai ent du dollo, se 
lanç.tient dans des danses désordon­
nées, entraient dans des états allant 
jusqu'à l'extase. 
Tout ce bruit était fait pour éloi­
gner les esprits du lieu où un homm� 
venait de décéder, afin qu'ensuite 
s on àme puisse aller en paix rejoin­
dre dans les cavernes, celle des 
ancêtres! 
lJ n lagame courait comme 
un fou au milieu du village 
et finit par s'abattre au pied 
. li f'1 t\ t! Ji " 1-?---� 
- 0 tlrl ri ri f � \ 
d'un arbre, continuant de se 
tortiller pour montrer son 
impuissance à conjurer le 
sort ! 
fi m1 n n ·% \ ·�' LllJ{ ' \\ ' \ ·. /� 11? 
A l'occasion d'un décès les 
Habés banquettent pendant 
trois jours et font des sacri­
fices pour demander la pro­
tection des ancêtres. 
---
... -.-... -- ..,...._ . - :- . 
�laison de notable dans la région Sangha. 
La mort chez eux est un 
incident, car l'àme est im­
mortelle et reviendra un jour 
père de son enfant, ce qui doit être 
assez rare. car, <l'après ce que j'ai 
pu voir, la jeune fille habée n'a pas 
l'habitude de tenir état des hommes 
avec lesquels elle a des rapports ! 
La polygamie est d'usage et le 
nombre des femmes est générale­
ment limité à quatre, comme chez 
les musulmans, dont il faut peut­
èlrt> voir ici une influence. 
Dans beaucoup de cantons, la 
sur la terre, se réincarner 
dans le corps d'un nouveau-né. Sui­
vant les cantons, le corps est déposé 
dans des chambres funéraires a\'ec 
ouvertures pour permettre à l'esprit 
<l'aller à ses fantaisies; parfois il est 
simplement jeté dans des anfractuo­
si l1;s de rochers, dans des endroils 
inaccessibles aux animaux. 
Dans la région de Douentza, j'ai vu 
un cadavre descendu le long des 
falaises, au hout d'une corde, alors 
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que des hommes étaient déjà sur le 
terrain pour lui préparer sa sépul­
ture. 
Tant qu'un homme qui vient de 
mourir n'est pas enterré, le hogon 
n'a pas le droit de boire ; les prépa­
ratifs sont faits immédiatement ; la 
constatation du décès el le transport 
tlu corps se font aussitôt. 
La cérémonie est beaucoup plus 
compliquée lorsqu'il s'agit d'un ho­
gon el ces derniers sont enterrés 
dans de petites chambres funéraires 
aux murettes décorées et peintes de 
rouge ou de jaune. Le vacarme, 
pour traduire la manifestation tapa­
geuse des Habés, dure alors sept 
jours el se renouvelle l'année sui­
vante à Litre commémoratif ! Le 
\agame, par son caractère de sor­
cier, est enterré dans la brousse, loin 
du vi\\age, dans la position assise et 
beaucoup de sacrifices sont faits 
pour demander aux divinités pro­
tectrices de redoubler de vigilance ! 
Dans certains villages, pendant les 
huit jours qui suivent l'enterrement 
d'un homme, on va chaque soir sur 
sa tombe, gratter un peu de terre 
pour empêcher les sorciers d'y venir. 
La croyance de la réincarnation a 
donné lieu à de curieuses interpréta­
tions, particulièrement en ce qui con­
cerne la punition du crime. Le vol. 
chez les Hahés, est puni de mort, la 
famille du voleur déshono1·ée et les 
biens de l'un et des autres, séques­
trés au profit du hogon. Le primitif 
qui a travaillé pour acquérir, qui est 
en général charitable. n'admet pas 
que l'on puisse �·emparer illégitime­
ment de son bien, en deh ors de la 
guerre, et les Hahés ne sont pas les 
seuls à admettre celle théorie el à 
puni r lP vol par la mort. Aussi. il y 
a peu de voleurs dans ces pays et 
chacun laisse ses outils dans son 
champ, la porte de son grenier 
ouverte sans craindre des indélica­
tesses de gens de sa race. 
Le meurtre est considéré comme 
un incident et il est admis que les 
hommes sont sujets à des colères qui 
peuvent les pousser au meurtre, 
quand ces actes ne sont pas commis 
Grenier à céréales, avec sculpture, 
sous l'influence d'un mauvais génie. 
Le meurtrier sera donc appelé au 
rèpentir et il devra disparattre pen­
dant trois ans. Dans une affliction 
commune, familles du meurtrier et 
de la victime, se lamentent du mal­
heur qui les frappent mutuellement. 
Pendant cette absen ce, les biens du 
meurtrier seront pris par sa famille 
el gérés dans son intérêt. 
Les trois années écoulées, l'on 
prévient le hogon qu'un convoi 
étrange attend à l'entrée du village. 
L'homme est revenu enveloppé dans 
un suaire, précédé d'un hœuf qu'il 
tient par la queue; la foule, les digni­
taires vont chercher l'homme au 
milieu des tam-tams et, guidé par les 
gens du ho�on, le convoi pénèlrP­
dans le village. 
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Le meurtrier est censé être de 
re tour à la vie, car pendant son 
absence on ne parlait de lui, que 
comme d'un Hre n'étant plus de ce 
monde. 
Après les sacrifices et les festins 
d'usage. les choses pour lui sont 
rentrées dans l'ordre. 
Mais la réparation n'est pas com­
plètement terminée, car il faut que 
la réincarnation de la victime 
s'accomplisse dans le sang de sa 
famille. 
Pour cela ù la première occasion 
une jeune fille de sa famille est 
donnt'ie en mariage à un homme de 
la famille de la vic ti me el la répara. 
lion n'est complète qui� lorsque la 
jeune lille a enfanté. Le bébé prend 
le nom du disparu qui est alors 
censément réincarné, ressusc i té du 
monde des morts. 
La jeune lille, son rôl� accompli, 
peut rester avec son mari ou retour­
ner dans sa famil le suivant son gré, 
la réparation étant chose faite. 
Ainsi vont les choses chez les 
curieux habitants des falaises de 
Bandiagara. 
/Jouentza. octobre-novembre 19.'D. 
